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À mon Âme,

 

À Maud, mon amour, ma joie, 
Lumière et grâce de ma vie,

 

À Anna, Joséphine et Eileen, 
Tout le cœur de votre père 
est à vous trois,

 

À Ulysse, mon beau-fils, 
le garçon que je n’ai pas eu, 
par-delà nos divergences, 
à tout ce qui nous relie.

 

Je souhaite à nos quatre enfants 
un entier bonheur 
et une pleine réussite, 
chacun dans la voie 
qu’il s’est fixée.

 

 

À Alice et André.





« Nous sommes tous des visiteurs 
de ce temps et de ce lieu. 
Nous ne faisons que le traverser. 
Notre but, ici, est d’observer, d’apprendre, 
de grandir et d’aimer. 
Après, nous rentrons à la maison. »

Sagesse Aborigène





« Que chacun suive sa pente, 
pourvu que ce soit en montant. »

Citation partiellement empruntée 
à André Gide (1869-1951) 
in Les Faux-Monnayeurs
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Préface

Patrice van Eersel

Le livre de Romaric Liégeois peut se lire de deux façons, à deux niveaux différents. D’un côté, c’est le travail d’un journaliste passionné par son métier, qui décide de s’attaquer, à son tour, à la gigantesque énigme des Expériences de mort imminente (EMI), en étudiant, le plus objectivement possible, les meilleures expertises scientifiques sur la question. De l’autre, c’est la quête éperdue d’un homme imprégné de spiritualité, qui s’interroge sur les « vérités sacrées » qu’on lui a enseignées et auxquelles il adhère tout aussi passionnément qu’il exerce sa profession. Quelles passerelles est-il juste et légitime de lancer entre l’univers scientifique et le monde spirituel ? Après un demi-siècle de tentatives infructueuses, la science est bien obligée de reconnaître que le phénomène EMI lui glisse entre les doigts. Valide-t-elle pour autant ce que les Écritures, notamment chrétiennes dans le cas présent, affirment depuis des millénaires au sujet de l’au-delà ? Le grand mérite de l’ouvrage est, au minimum, d’oser nous inviter à réfléchir à ce double questionnement qui travaille nos esprits.

Sur le plan de l’enquête journalistique, Romaric Liégeois remplit fort bien sa mission, nous entraînant dans trois types de découvertes : historiques, théoriques et cliniques…

Quiconque a étudié le sujet sait que les témoignages d’EMI remontant aux temps anciens sont rares, et même très rares – on cite régulièrement l’histoire du soldat Er, contée par Platon, ou celle du Guru Nanak, fondateur de la religion sikhe, et souvent pas davantage. D’où l’intérêt des trouvailles originales que l’auteur a réussi à rapporter de ses fouilles. La plupart remontent à l’Antiquité gréco-romaine ou au Moyen Âge. Des époques qui ne connaissaient pas notre Samu… mais où il arrivait tout de même que le cœur arrêté d’une personne, déjà considérée comme morte, reprenne soudain ses battements. Les explications de cet événement rarissime étaient forcément magiques et religieuses, tout comme le décor des « univers virtuels » que les rescapés rapportaient avoir traversés, dans des récits fortement teintés d’une eschatologie séparant le paradis de l’enfer et du purgatoire. Mais l’essentiel de l’expérience – la sortie de corps, la revue de vie, la rencontre avec des proches défunts, la lumière d’amour et d’omniscience… –, tout cela figurait déjà bel et bien dans ces EMI d’avant la modernité.

De nos jours, le phénomène n’est plus rare du tout. Grâce à des techniques de réanimation qu’aucune civilisation n’a connues avant la nôtre (ce qui fait de celle-ci un moment premier dans l’Histoire humaine), des milliers de personnes sont arrachées à la mort chaque jour et les expérienceurs (personnes ayant vécu une EMI) se comptent désormais par dizaines de millions dans le monde. S’explique-t-on mieux le phénomène ? Concernant son approche scientifique, en particulier par des neurologues, mais aussi par des physiciens, Romaric Liégeois, là aussi, nous apporte des données très intéressantes, en particulier quand il s’intéresse aux structures infiniment petites des « microtubules » synaptiques où pourrait s’envisager une « interface quantique » entre la psyché et le soma… De l’Australien John Carew Eccles au Britannique Roger Penrose, en passant par l’Italien Giuseppe Vitiello ou le Japonais Hamao Umezawa, ce livre nous apporte ainsi des informations récentes tout à fait intrigantes.

Quant à l’aspect clinique de la question, disons qu’il est encourageant. En effet, après cinq décennies d’omerta farouche (si nous calculons depuis la publication de Life After Life, le livre du Dr Raymond Moody, en 1975), des étudiants en médecine commencent à oser s’intéresser ouvertement à l’énigme et même à faire valider leurs thèses sur ce thème. Tel est le cas de l’interne Steven Spresser qui, en 2018, a obtenu son diplôme de psychiatre à la faculté de médecine de Marseille, un épisode que Romaric Liégeois nous raconte avec précision.

Qu’en est-il ensuite de l’aspect spirituel de la question ?


Mon impression est que l’auteur de ce livre – peut-être paradoxalement sans oser se l’avouer tout à fait à lui-même – ose mettre les pieds dans le plat. Car l’évidence est éclatante. Personne ne vient étudier les EMI sans cette idée provocante en tête : et si l’EMI venait confirmer tout ce que nous disent les enseignements religieux depuis la nuit des temps ?

Personnellement, je m’en tiens à ce que me disait à ce sujet mon ami le botaniste Jean-Marie Pelt : « La science a ses règles d’objectivité qu’il est fondamental de respecter à la lettre, alors que la religion nous raconte des fables dont il faut surtout écouter la morale. Mais la science doit rester une servante qui est là pour nous aider à comprendre le monde extérieur, alors que la religion nous parle d’un indicible qui doit gouverner notre vie intérieure. » Je crois comprendre que Romaric Liégeois souscrirait à cette distinction. Son ambition peut sembler téméraire, elle est en tout cas très noble et lui permet de nous poser des questions essentielles – et d’éventuellement nous faire découvrir des personnages ayant beaucoup compté pour lui, tel ce Joel S. Goldsmith, businessman américain du début du xxe siècle, que je ne connaissais pas et qui consacra toute la fin de sa vie à enseigner la « science chrétienne » pour sauver des vies, comme elle avait sauvé la sienne.

Quant à son architecture d’ensemble, le livre que vous tenez entre les mains est bâti en deux grandes parties. La première recouvre tout ce qui se trouve résumé ci-dessus, résultant des recherches personnelles de l’auteur. Dans la seconde, ce dernier a cherché à étayer ses arguments et démonstrations en allant interviewer lui-même les meilleurs experts, à commencer par le mondialement célèbre philosophe et psychiatre américain Raymond Moody, accompagné de son ami et désormais coauteur Paul Perry. Sont aussi longuement interrogés deux personnages clés de ces questions en France : d’une part le médecin français Jean-Pierre Jourdan, qui étudie toutes ces questions depuis plus de trente ans et préside la branche française d’IANDS (Association internationale pour l’étude des états proches de la mort) ; et d’autre part, le psychologue Éric Dudoit, responsable d’une unité absolument pionnière, pour ne pas dire révolutionnaire, au sein du service d’oncologie médicale et de soins palliatifs de l’hôpital de La Timone à Marseille – jugez plutôt : il s’agit, très officiellement, de l’Unité de soins et de recherche sur l’esprit. Vous avez bien lu, il est question de « recherche sur l’esprit », dans un établissement public français contemporain ! Qui dit que les mentalités n’évoluent pas ?

Interviennent également, de façon plus brève, dans cette seconde partie, quatre chercheurs – le cardiologue néerlandais Pim van Lommel, la neuroscientifique américaine Jimo Borjigin, le biologiste et parapsychologue allemand Michael Nahm et la bioénergéticienne belge Sandra Huygen –, ainsi que l’actrice Stéphanie Crayencour, la cinéaste Sonia Barkallah et enfin le poète Daniel Girault.

Un ensemble d’une variété et d’une richesse incontestables qui a des chances de vous offrir une bonne lecture et de fortes découvertes !




Avant-propos

« Depuis l’enfance, je visualise le monde 
à travers les pages des journaux »

Originaire de Petite Camargue dans le sud de la France, Nîmes, la romaine, m’a vu naître un jour d’octobre 1974 1. Issu d’un milieu modeste, si je n’avais pas rencontré le journalisme à l’égard duquel, très jeune, je suis tombé, littéralement, en amour, j’aurais pu rester assis sur les marches du Temple qui trône sur la place principale du village de mon enfance : Beauvoisin (Gard), comme bon nombre de mes collègues d’infortune de ce temps jadis qui attendent, quant à eux, aujourd’hui encore, assis à la même place, des jours meilleurs, voire une opportunité à saisir, sait-on jamais ! Parti de rien, le défi apparaissait à la fois démesuré, colossal, insurmontable, mais, pour ma part, non moins évident : je n’avais rien à perdre et, par conséquent, tout à gagner. C’est pourquoi, en outsider 2 transclasse 3, j’ai choisi le risque de la vie, celui d’aimer d’abord, celui d’apprendre ensuite, celui de travailler avec acharnement, celui de partir de mon village, de voyager et de revenir différent, riche de ces multiples rencontres qui ont façonné l’homme que je suis devenu et ma vision du monde, fort de ma singularité, de ma passion et de mes convictions. J’ai choisi d’aller au-devant de « l’autre », de mes contemporains et de me frotter au monde que je visualise, depuis mon enfance, à travers les pages des journaux, quel que soit le lieu où je me trouve sur la planète. Encore aujourd’hui, à mon arrivée à Beauvoisin, à Banon (Alpes-de-Haute-Provence) où je vis, à Paris, à Séville (Espagne), à Kassel (Allemagne), à Bruxelles (Belgique), à Dronten (Pays-Bas), à Ventimiglia (Italie), à Genève (Suisse), à Séoul (Corée du Sud)…, le premier réflexe qui m’anime, c’est plus fort que moi, est d’acheter le journal local et de le décrypter, de la copie à la maquette de mise en page. Jeune scout 4, déjà, je pilotais la feuille de la troupe, Poste 5, avec, en guise de rédacteurs, les gars de ma patrouille, avant de participer à la rédaction des journaux officiels 6 dédiés aux grandes fêtes internationales du scoutisme organisées par l’Organisation mondiale du mouvement scout (OMMS) 7, une introduction de premier ordre au métier que je me suis choisi. Je me suis, également, très tôt, essayé à la réalisation audiovisuelle 8 à laquelle je n’ai pas donné suite, suivant les inclinations de ma sensibilité, prioritairement, tombée sous le charme plus discret mais, pour moi, absolu du journal « imprimé », de l’objet « papier » et, plus particulièrement, de la presse écrite. Pourtant, certains de mes formateurs et, par la suite des professionnels de la presse en exercice, m’ont confié regretter cette orientation que je me suis imposée très tôt, de même pour la radio ou la télévision. Malgré les nombreuses difficultés, de tout ordre, qui ont jonché mon parcours et mon métier d’homme 9, je ne regrette rien de ce choix qui, à mes yeux, était le seul digne d’intérêt et que je fomentais, discrètement, depuis l’âge de 14 ans : devenir journaliste, une passion, des métiers 10. L’essence de cette profession m’a préservé de la médiocrité et m’a rapproché de mon humanité. « C’est la rage de comprendre [le monde 11] qui m’a sauvé 12 », dirait Boris Cyrulnik 13. J’écris « l’essence » car, hélas, le milieu des médias n’est en rien à l’abri, bien au contraire, des aspects les plus archaïques de l’existence auxquels chacun peut se trouver confronté. Je ne m’étendrai pas davantage sur les animosités, les haines assassines et les coups bas, sans intérêt, fruit du pire des sentiments anthropiques : la jalousie 14 ou l’attrait du pouvoir, le plus souvent. Dans des circonstances ordinaires, elles ne représentent que l’ignorance humaine. Au-delà, peut-être, du firmament de « l’illumination » ou de la « transcendance » évoqué dans cet ouvrage, je fais miens les propos du discours 15 prononcé par l’écrivain et dramaturge franco-chinois Gao Xingjian, à Stockholm devant l’Académie suédoise pour la remise du prix Nobel de littérature le 7 décembre 2000 dont je rappelle, ici, un bref extrait : « La littérature reste la seule consolation pour survivre dans un monde fou qui ne marche pas forcément vers une évolution positive […] et la seule façon pour l’homme de se sentir vivant dans ce monde-là […] L’écriture, pour moi, c’est un moyen de supporter l’existence. Si cette vie peut avoir quelque valeur, c’est uniquement parce que je le constate par mon écriture : je me sens bien vivant, je peux prendre mon indépendance […] Plutôt que de dire que le bouddha est en toi, je dirais que la liberté est en toi, reste à savoir si tu t’en sers […]. »

Fort d’un parcours en constante progression, j’ai, finalement, occupé, non sans obstacles et oppositions, toutes les fonctions de la profession : rédacteur stagiaire, rédacteur, rédacteur spécialisé, secrétaire de rédaction, chef de rubrique, chef de page, responsable d’édition, chef de bureau et/ou d’agence, grand reporter, premier secrétaire de rédaction puis, dès 2015, directeur de publication et de la rédaction 16 et j’ai exercé mon activité 17, en France, dans toutes les formes de presse écrite : d’information générale [un temps passé par le service « IG 18 » de la rédaction centrale de l’Agence France-Presse (AFP) 19, place de la Bourse à Paris], spécialisée, scientifique… à l’échelle locale, régionale, nationale… jusqu’à participer à la création de nouvelles formules de presse. Pour autant, j’ai encore bien à l’esprit mon tout premier stage à Midi Libre (1995) où je me suis retrouvé à servir le café au chef d’agence d’alors qui n’avait rien d’un pédagogue, un usage, à défaut d’avoir la capacité de faire mieux, avant de m’essayer à rédiger mes premiers « papiers », un défi à dire vrai, encadré que je fus, en toute bienveillance, par la journaliste Françoise Condotta 20, désormais à la retraite. Je l’ai retrouvée quelques années après avec une joie non dissimulée pour travailler à nouveau à ses côtés, au sein de l’agence nîmoise du quotidien régional d’information. « Tout ce qui crée des rencontres mérite encouragement » ai-je, longtemps, affirmé à mes débuts. « Tout dépend de l’envie profonde, tenace et sincère que l’on a, ai-je renchéri par la suite, de s’interroger sur ce qui fait le monde et d’apprendre à connaître “l’autre”, entendre par là ses frères humains, quelle que soit leur origine ou leur position sociale. La découverte de “l’autre” permet le dépassement de soi car nous sommes “les autres”, tous interconnectés dans l’unité. » Ce livre en est un premier élément de preuve… au cas où un doute persisterait à ce propos.





1. Hasard ou coup du sort ? 1974 est, également, l’année de création du groupe Guy Trédaniel éditeur à Paris, aujourd’hui fort de plus de douze marques éditoriales.



2. Anglicisme : cheval de course ou concurrent(e) qui ne figure pas parmi les favoris.



3. Chantal Jaquet, Les Transclasses ou la non-reproduction (Puf, mai 2014).



4. Avec près de quinze années consécutives de scoutisme, j’ai, notamment, été responsable Scouts de France au sein du groupe de Bourg-la-Reine (Hauts-de-Seine) en 1997 et 1998, alors que j’occupais, en parallèle, mon premier vrai poste de journaliste-rédacteur salarié à L’Officiel des transporteurs (Groupe Liaisons) aux côtés de Bruno Tereygeol, alors rédacteur en chef du magazine phare en France du secteur des transports, édité jusqu’alors par la société néerlandaise d’édition professionnelle Wolters Kluwer France (Rueil-Malmaison) à rayonnement international, avant que le titre ne soit, à nouveau, cédé.



5. Poste, l’actualité des « Pionniers » du groupe Scouts de France, XIIe Bethléem – Nîmes, de janvier à juin 1990. Rédacteurs : Fred, Rudy, Romaric, Fabien, Thomas, François… À l’époque, la feuille était même parvenue à intéresser une dizaine d’annonceurs (commerçants locaux) qui avaient mis un point d’honneur à soutenir l’initiative que j’avais impulsée.



6. En 1991, je participe, autour de Patrick Borrione, animateur régional pionniers, à la rédaction du support d’information de la délégation « Grand-Sud » (Provence-Alpes-Côte d’Azur) consacré au 17e Jamboree mondial (fête du scoutisme international) du 8 au 16 août 1991, qui se tiendra à près de 9 000 km de l’Hexagone, et au reportage audiovisuel dédié avec onze autres veinard(e)s : Catherine, Paul, François, Damien, François, Magali, Hélène, Nathanael, Aymeric, Emmanuelle, Maxime, et réalise, seul, le compte rendu audiovisuel de l’événement propre à la délégation du Languedoc-Roussillon avec le soutien technique d’un professionnel de la production, sous format vidéo finalisé VHH PAL. Cinq ans plus tard, je bénéficie de l’opportunité de participer, avec quelques autres « scouts reporters » de la délégation française, triés sur le volet, à la rédaction de Terra Nova, le journal officiel du 18e Jamboree mondial, du 1er au 11 août 1995 à Dronten (Pays-Bas), de même que j’ai obtenu d’être le correspondant de Midi Libre pour l’événement durant lequel je transmettrai quelques « papiers » à la rédaction nîmoise, dont « Scouts… et ambassadeurs », Midi Libre du 1er août 1995.



7. Aux côtés des membres du Bureau mondial du scoutisme (BMS) dont Jacques Moreillon, secrétaire général (1988-2004) de la World Organization of the Scout Movement (WOSM) [https://www.scout.org], dont le siège est basé à Genève (Suisse), et Jean Cassaigneau, à l’époque directeur des relations et manifestations spéciales de l’organisation, ayant terminé son mandat en qualité de secrétaire général adjoint de la WOSM. Mouvement fondé, à l’origine, par Lord Robert Stephenson Smyth Baden-Powell of Gilwell (1857-1941) surnommé « BP », initiales qui furent traduites en anglais par « Be Prepared » / « Être prêt ». Docteur en droit de la coopération internationale, Jean Cassaigneau est l’auteur de Marc-Auguste Pictet ou le rendez-vous de l’Europe universelle. 1752-1825, Slatkine, 1996 ; Origine de l’Arc de Triomphe de l’Étoile – Le mystère éclairci, Slatkine, 1998 ; Les Mosaïques de l’église wisigothique de Toulouse dite La Daurade et leur support architectural : iconographie et datation, La Lomagne, 2017.



8. Au sortir du lycée nîmois Saint-Stanislas (1990-1992) au sein duquel j’ai passé de très bonnes années, j’intègre, en 1993, l’Institut méditerranéen de la communication et de l’audiovisuel (IMCA) de Nîmes, alors affilié à l’IMCA d’Avignon, aujourd’hui dénommé IMCA Provence [https://imca-provence.com], au sein d’une section pilote de l’organisme de formation continue, à l’époque présidé par Jaky Monteillard, dirigé par Monique Douillet aux côtés de Josianne Barthès en qualité de responsable pédagogique. Voilà, entre autres choses, l’opportunité de participer à deux réalisations audiovisuelles sous format U-Matic et Hi8 : « Point d’eau » (clip fiction, 7,50 min) ; « Alfa d’Avignon » (film d’entreprise, 8 min). Films réalisés, notamment, avec une Sony Betacam SP. Pour la petite histoire, Jaky, mort à Cavaillon (France) le 16 septembre 2010, était également connu sous le pseudonyme de « Joachim Sebastiano Valdez » [https://www.gallimard.fr/auteurs/joachim-sebastiano-valdez], [https://www.k-libre.fr/klibre-ve/index.php?page=auteur&id=1209&news=1355], [https://fr.wikipedia.org/wiki/Joachim_Sebastiano_Valdez], auteur de nombreux ouvrages, notamment dédiés aux civilisations andines, qui fut, également, en 1982, membre fondateur du « Passage » avec, entre autres, Jean-Paul Capitani (cofondateur et directeur des éditions Actes Sud), dont la vocation était de créer à Arles un cinéma d’art et d’essai. Depuis 2012, la célèbre maison d’édition Actes Sud (aujourd’hui neuvième groupe d’édition français) a repris la gestion du cinéma [https://www.cinemas-actes-sud.fr/lemejean – https://www.passage-du-mejan.fr].



9. Alexandre Jollien, Le Métier d’homme, Seuil, septembre 2002.



10. Christian Sauvage, Journaliste : une passion, des métiers, CFPJ Éditions, janvier 1988, coll. « Connaissance des médias ».



11. Ici, je parle pour moi.



12. Jean-François Marmion, « Boris Cyrulnik : “C’est la rage de comprendre qui m’a sauvé” », Sciences humaines no 374 (décembre 2024 – janvier 2025).



13. Personnalité médiatique française, médecin neuropsychiatre, psychanalyste, Boris Cyrulnik a vulgarisé le concept de « résilience » (renaître de sa souffrance). Il est, également, auteur de livres grand public traitant de psychologie et de récits de vie. Durant l’Occupation, ses parents le confient en 1942 à une pension pour lui éviter la déportation. Lors de la rafle du 10 janvier 1944, le jeune Boris est détenu à la grande synagogue de Bordeaux. Il s’y cache dans les toilettes et est sauvé alors par une infirmière. Il est ensuite pris en charge et caché par un réseau, puis placé dans une ferme, sous le nom de Jean Laborde, jusqu’à la Libération.



14. « Tout homme qui dirige, qui fait quelque chose, a contre lui ceux qui voudraient faire la même chose, ceux qui font précisément le contraire, et surtout la grande armée des gens, beaucoup plus sévères, qui ne font rien », Jules Claretie (1840-1913). Dans le même esprit : « Certains considèrent le chef d’entreprise [ou patron de presse] comme un loup qu’on devrait abattre, d’autres pensent que c’est une vache qu’on pourrait traire sans arrêt, peu voient en lui le cheval qui tire le char », Winston Churchill (1874-1965).



15. Gao Xingjian, La Raison d’être de la littérature, suivi de Au plus près du réel, dialogues avec Denis Bourgeois, L’Aube Éditions, 2001.



16. Romaric Liégeois, fondateur, directeur de publication et de la rédaction de Paradigme & Prospective, revue d’information, de prospective et de réflexion sociologique, « Se préparer aujourd’hui à demain », no 1 (janvier-février 2016), ISSN 2491-3944. [Archives BNF : https://web.archive.org/web/20180829021841/https://paradigme-prospective.fr/]. L’aventure entrepreneuriale a duré six ans, l’aventure éditoriale quatre ans, forte de quarante-cinq collaborateurs tous statuts confondus (dont quinze salariés).



17. Romaric Liégeois est titulaire de la carte de presse no 85510 délivrée par la Commission de la carte d’identité des journalistes professionnels (CCIJP) depuis le 28 octobre 1998.



18. Service Informations générales de l’AFP.



19. L’AFP est l’une des trois grandes agences mondiales d’information (avec Associated Press et Reuters), la seule européenne. Sa mission est d’assurer une couverture rapide, complète, impartiale et vérifiée de l’actualité comme des thèmes qui façonnent notre quotidien. Avec deux mille six cents collaborateurs de cent nationalités différentes, l’AFP fournit une information en six langues – français, anglais, allemand, espagnol, portugais et arabe – et sur tous supports (texte, photo, vidéo, infographie, audio). Ses clients sont les médias du monde entier, mais aussi les entreprises, les institutions et les plateformes numériques [https://www.afp.com/fr].



20. Françoise Condotta, « Nîmes : dans les entrailles de l’amphithéâtre, les dessous de la romanité », Midi Libre, 30 décembre 2013 [https://www.midilibre.fr/2013/12/30/les-dessous-de-la-romanite,802669.php]. Un clin d’œil à Françoise, à l’époque journaliste à Midi Libre.






Introduction

Et si l’EMI (expérience de mort imminente) venait confirmer tout ce que nous disent les enseignements religieux et spirituels depuis la nuit des temps ? Longtemps ignorées, parfois même rejetées par la communauté scientifique et médicale, les NDE (Near-Death Experiences 21) en anglais, EMI en français, restent un phénomène troublant et encore méconnu souvent empreint de scepticisme lorsqu’un « expérienceur » en témoigne. Des chercheurs et médecins américains ont publié le 1er mai 2023 une étude scientifique 22 qui fournit des preuves préliminaires d’une activité cérébrale accrue associée à la conscience dans les instants précédant la mort qui, dans le sillage d’une étude antérieure 23, menée par le professeur de médecine britannique Sam Parnia, publiée le 18 février 2022, démontre que les EMI ont une réalité inédite et rien de commun avec un état d’hallucination. Sans compter qu’un saut vertigineux vient d’être opéré, le 13 novembre 2025, par une chercheuse suédoise qui, au-delà de résultats inattendus dans les neurosciences, transforme, ainsi,  des spéculations philosophiques en hypothèses testables 24. S’orientant vers une possible délocalisation de la conscience : un nouveau paradigme serait-il désormais engagé ? En France, des chercheurs, des médecins et des psychologues planchent sur la question, notamment au centre hospitalier universitaire (CHU) La Timone à Marseille. Si, d’après les récits, l’expérience paraît souvent sereine et lumineuse, le retour au réel, de « l’incarnation » (dans le corps physique), peut être un véritable « tsunami » pour ces « revenants », généralement bouleversés par l’impact durable de l’événement. Pourtant, ces expériences de conscience « modifiée », également qualifiée de « conscience transcendantale », notamment pour celles hors du corps, ne datent pas d’hier. Sans doute connues dès la plus haute Antiquité, les philosophes grecs Socrate, Platon, Plutarque, Proclus… évoquaient déjà ou relayaient les visions panoramiques de leur propre vie ou de celles de leurs contemporains au moment critique. Mais, au fond, ces EMI ne seraient-elles pas une expérience de « vie » plus qu’une expérience de « mort » susceptibles, en prime, pour celles et ceux qui les traversent, d’apprivoiser « le sens profond de notre humanité » voire, plus largement, du règne du vivant ? Cette hypothèse reflète l’avis d’un expérienceur qui a vécu deux EMI, avec un intermède de vingt ans entre les deux. Aujourd’hui, les faits sont là, les indices s’accumulent, les témoignages se multiplient aux quatre coins de la planète, les récits se vérifient et la science interroge et reconnaît, désormais, cet état « différent », « autre », dénommé à la « frontière » de la « mort ». Une réalité inédite dont la connaissance pourrait bouleverser à jamais notre façon d’envisager l’Univers et la vie.

 

La conscience émerge-t-elle de la matière neuronale (le cerveau), ou est-elle capable d’exister séparément de la matière cérébrale, en particulier lors d’épisodes de stress intense comme l’approche de la mort ? Si oui, la conscience, séparée du cerveau, équivaut-elle à l’« âme » ? Et cette « âme » ou « conscience transcendantale » part-elle pour un nouveau plan d’existence susceptible, alors, de suggérer la réalité d’une vie après la mort ? Pour parcourir ce thème complexe, hors les normes, et tenter d’apporter des éléments de réponses, l’auteur a questionné des spécialistes, pionniers de ces investigations aux portes de l’au-delà, qui ont accepté de témoigner et d’apporter un éclairage pour mieux comprendre ce phénomène qui suppose une conscience non localisée : le psychiatre et philosophe américain, le Dr Raymond Moody, père de l’identification des « EMI » et mondialement célèbre depuis la sortie, en 1975, de son best-seller, Life After Life (La Vie après la vie), son complice et coauteur, l’écrivain et cinéaste américain Paul Perry ; le cardiologue néerlandais le Dr Pim van Lommel, auteur, en 2001, d’une étude capitale sur les expériences de mort imminente qui a bien voulu évoquer son nouveau concept d’exploration sur la « continuité de la conscience » ; le professeur de neurologie associé au Centre des sciences de la conscience du Michigan (États-Unis), le Dr Jimo Borjigin, à l’origine de l’une des études les plus controversées sur le sujet qui, au-delà de susciter la polémique au sein du monde scientifique, a vocation à apporter les preuves d’une activité de la conscience dans les instants précédant la mort ; le responsable de l’Unité de soins et de recherche sur l’esprit (USRE) au sein du service d’oncologie médicale et de soins palliatifs du centre hospitalier La Timone à Marseille, le psychologue Éric Dudoit, auteur de plusieurs livres sur ces « états modifiés » à l’approche de l’ultime passage ; le président de IANDS-France (International Association for New-Death Studies), traduit en français par « Association internationale pour l’étude des états proches de la mort », le Dr Jean-Pierre Jourdan, médecin généraliste et auteur de deux ouvrages de référence sur le sujet ; la star française de l’au-delà, le Dr Jean-Jacques Charbonier, ancien anesthésiste-réanimateur, auteur à succès, à l’origine d’une approche novatrice, via l’hypnose collective, permettant d’accéder à des dimensions insoupçonnées de la réalité ; la comédienne belge Stéphanie Crayencour, arrière-petite-nièce de l’écrivaine Marguerite Yourcenar, qui revient sur son exploration initiatique de l’après-vie depuis la mort brutale de son frère Maxime, témoignage qu’elle retranscrit dans un livre, Le Papillon d’or, paru aux Éditions Animae (2024) ; la réalisatrice française, spécialisée dans les expériences de mort imminente, Sonia Barkallah, à l’origine du film Faux départ ? (2010) à l’occasion de la sortie d’un second documentaire Témoins en salle depuis le 6 novembre 2024, elle fut aussi l’instigatrice du premier colloque international sur les EMI organisé à Martigues (France) en 2006 ; l’« expérienceur » Daniel Girault, « druide-conteur » installé dans un petit village des Alpes-de-Haute-Provence, qui a vécu deux EMI à près de vingt ans d’intervalle.

Sans omettre toutes celles et tous ceux que je cite dans ces pages permettant d’apporter une valeur ajoutée à ce sujet des EMI dont le biologiste allemand spécialiste de la « lucidité terminale » le Dr Michael Nahm ; le chercheur néerlandais Bernardo Kastrup, connu pour ses travaux sur la conscience et qui affirme comme absurde le matérialisme ; le neuroscientifique canadien, Mario Beauregard qui, pionnier et visionnaire, fut le tout premier rédacteur du Manifeste pour une science postmatérialiste, paru début 2015 aux États-Unis ; le médecin français François Lallier, qui ne souhaite à personne de passer par une EMI ; la physicienne suédoise Maria Strømme, qui propose un modèle mathématique où la réalité telle que nous la connaissons n’est qu’une conséquence de quelque chose de bien plus profond ; le neuroscientifique britannique Peter Coppola, qui soumet une bombe conceptuelle susceptible de remettre en question un siècle de certitudes ; le prospectiviste français Jean Staune, philosophe des sciences, qui répond au mouvement du transhumanisme, dernier avatar du scientisme ; l’ingénieur et mathématicien Jean Gayral qui explore, quant à lui, la frontière entre la logique artificielle et la conscience humaine ; la résidente en neurologie à l’université de Pennsylvanie Sara Manning Peskin, qui revient sur les symptômes annonciateurs de la mort ; le chercheur québécois d’origine franco-marocaine Yoshua Bengio – lauréat du prix Turing en 2018 –, qui s’inquiète de l’évolution rapide des technologies d’intelligence artificielle (IA) ; la docteure en neurosciences Laure Tabouy, qui questionne l’éthique scientifique dans les neurosciences ; la neuropsychologue Charlotte Martial qui dirige les études sur le phénomène EMI au sein du Coma Science Group de Liège ; le philosophe français Patrick Sorrel, auteur et ex-membre du comité scientifique de IANDS-France, qui s’intéresse, particulièrement, à l’analyse des bouleversements qui suivent le vécu d’une EMI ; l’anthropologue Évelyne Sarah-Mercier, présidente-fondatrice de IANDS-France ; le journaliste-écrivain Stéphane Allix, spécialiste du phénomène EMI ; le journaliste scientifique Jocelin Morisson, dont la réflexion sur la conscience et l’invisible est souvent pertinente et éclairée ; la psychanalyste Maud Bouchet du cabinet Le Divan du Contadour, qui s’interroge et suggère la possibilité d’un lien entre les HPI-HPE (hauts potentiels, intellectuels, émotionnels) et les Emistes (personne ayant vécu une EMI) ; et, enfin, la docteure en sciences Sandra Huygen, à l’étonnant parcours d’ouverture de conscience.

Afin de permettre une meilleure complétude du vaste thème des EMI dans le présent ouvrage, l’auteur tient à mentionner le témoignage par procuration, voire posthume du Mahatma Gandhi (1869-1948), figure majeure indienne ayant œuvré pour l’indépendance de l’Inde ; du mystique américain Joel S. Goldsmith (1892-1964), écrivain et conférencier, auteur de textes majeurs d’inspiration christique ; du mystique allemand Karlfried Graf Dürckheim (1896-1988), qui invite à prendre contact avec son être essentiel et dont l’enseignement a marqué toute une génération de chercheurs spirituels ; et, enfin, de la géographe engagée Danielle Prat (1938-2014) qui, à la veille de sa disparition, a transmis à sa fille un « testament spirituel ».
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Première partie

Voyage au cœur d’une réalité inédite

Une plongée dans l’Histoire : 
qui de nous a le meilleur partage ?

« Navré de douleur à la mort d’un de ses amis, perdit cœur, s’évanouit », rapporte Cléonyme d’Athènes, fils du roi de Sparte, Cléomène II (qui régna de 370 à 309 avant Jésus-Christ). « Ayant été cru mort, il fut, le troisième jour, exposé selon la coutume. Or, comme sa mère l’embrassait […], elle perçut un léger souffle. » Cléonyme reprend peu à peu ses sens, se réveille et raconte tout ce qu’il a vu et entendu après s’être retrouvé hors de son corps. Il lui a paru que son âme, au moment de la mort, s’était dégagée, comme de certains liens, du corps gisant à côté d’elle, s’était élevée vers les hauteurs et, ainsi, avait vu sur la terre des lieux infiniment variés quant à l’aspect et aux couleurs, et des courants fluviaux invisibles aux humains. « Son âme était enfin parvenue à un certain espace consacré à Hestia [Vesta des Romains : divinité gardienne du foyer], que fréquentaient des Puissances démoniques sous la forme de femmes d’une beauté indescriptible 25. » Proclus, philosophe grec du ve siècle, rapporte ici cette vision de Cléonyme. Il s’agit de l’un des plus anciens récits témoignant de l’existence d’une vie après la mort 26.

Le commentaire de Proclus 27 sur la République de Platon fait allusion à l’œuvre du philosophe grec qui, outre République, Ménon et Le Banquet, est surtout connue pour les quatre dialogues communément rassemblés sous le titre Les Derniers Jours de Socrate, qui peuvent être lus comme une pièce de théâtre en quatre actes : l’Euthyphron, l’Apologie, le Criton et le Phédon qui racontent, en son dernier acte, la mort de Socrate et présentent la vision de Platon à la recherche de la vérité ultime et sa dernière tentative pour clarifier sa représentation de l’immortalité de l’âme. Sa « théorie des formes a tenté de prouver dans toutes ses œuvres qu’il existe un royaume supérieur, invisible, au-dessus du monde que l’on voit, et que ce royaume est plus vrai, meilleur et plus beau que tout ce que l’on voit sur terre 28 », alors même que son plus célèbre élève, Aristote, rejeta, quant à lui, le concept de plan invisible. Phédon, le plus complexe des dialogues sur le plan philosophique, constitue le dernier acte du drame : la condamnation à mort du maître Socrate. Deux de ses élèves philosophes pythagoriciens de Thèbes, Simmias et Cébès, sont les principaux interlocuteurs de ce dialogue qui défend l’immortalité de l’âme et la vie après la mort. À la prison, avant son exécution, Socrate commence la discussion en déclarant : « J’ai le ferme espoir qu’il y a quelque chose après la mort. » Et Simmias et Cébès de fournir des arguments contre cette affirmation afin d’en vérifier la véracité. « Voici encore quelques raisons d’espérer que la mort est un bien. Il faut qu’elle soit, de deux choses l’une, ou l’anéantissement absolu et la destruction de toute conscience, ou, comme on le dit, un simple changement, le passage de l’âme d’un lieu dans un autre. » Plus loin dans le dialogue, il affirme que le sujet survit à la mort corporelle, déclarant « soyez plein d’espérance dans la mort, et ne pensez qu’à cette vérité, qu’il n’y a aucun mal pour l’homme de bien, ni pendant sa vie, ni après sa mort, et que les dieux ne l’abandonnent jamais » et conclut en disant à ses disciples : « Il est temps que nous nous quittions, moi pour mourir, et vous pour vivre. Qui de nous a le meilleur partage ? Personne ne le sait, excepté Dieu. » Alors que Simmias et Cébès insistent pour obtenir des preuves tangibles de leur maître à propos de l’immortalité de l’âme, Socrate soutient dans un autre dialogue, le Ménon dans Phédon 29, que ce qui est appelé « apprentissage » est en fait un acte de remémoration d’expériences vécues dans une vie antérieure, tentant de le prouver en montrant comment les gens savent des choses qui ne leur ont jamais été enseignées. À ce propos, Socrate affirme : « Conséquemment, si nous avons acquis cette connaissance avant de naître et si nous sommes nés avec elle, nous connaissions donc aussi avant de naître et en naissant non seulement l’égalité, le grand et le petit, mais encore toutes les notions de même nature ; car ce que nous disons ici ne s’applique pas plus à l’égalité qu’au beau en soi, au bon en soi, au juste, au saint et, je le répète, à tout ce que nous marquerons du sceau de l’absolu, soit dans les questions, soit dans les réponses que suscite la discussion, de sorte qu’il faut nécessairement que nous ayons pris connaissance de toutes ces notions avant notre naissance. » Au vu de l’opposition insistante de Simmias et Cébès, Socrate se lance dans sa preuve finale de l’immortalité de l’âme : « […] il n’y a dans ce que je dis rien de neuf : c’est ce que je n’ai jamais cessé de dire, et en d’autres occasions et tantôt, dans notre entretien. Je vais essayer de te montrer la nature de la cause que j’ai étudiée, en revenant à ces idées que j’ai tant rebattues. Je partirai de là, admettant qu’il y a quelque chose de beau, de bon, de grand en soi et ainsi du reste. Si tu m’accordes cela et si tu conviens que ces choses en soi existent, j’espère alors que je trouverai et te ferai voir la cause qui fait que l’âme est immortelle. » En fin de compte, Socrate n’est pas parvenu, avant son exécution à Athènes en 399 avant Jésus-Christ, à pointer des preuves tangibles de l’immortalité de l’âme, il n’y a que la foi. Platon consacrera toute sa vie à prouver, rationnellement, l’existence d’un niveau d’existence supérieur et de vérités supérieures qui informaient le monde visible.

Ce lieu ténébreux qui sert d’habitation au monde

Au vie siècle, Grégoire de Tours, historien franc, rapporte à son tour le témoignage de Salvi qui, après avoir été cru mort, se réveilla en s’écriant 30 : « Ô seigneur miséricordieux, qu’as-tu fait de moi pour me permettre de revenir dans ce lieu ténébreux qui sert d’habitation au monde alors que ta miséricorde dans le ciel était pour moi préférable à la vie détestable de ce monde ? […] Lorsqu’il y a quatre jours vous m’avez vu inanimé dans la cellule qui tremblait, j’étais appréhendé par deux anges et transporté dans les hauteurs des cieux en sorte que je m’imaginais avoir sous les pieds non seulement ce monde du siècle hideux, mais encore le ciel, la lune, les nuages et les étoiles. Ensuite par une porte plus brillante que cette lumière je fus introduit dans une demeure dont le pavé était brillant comme l’or et l’argent, la lumière ineffable, l’ampleur indescriptible. Une multitude des deux sexes la couvrait en sorte qu’on ne pouvait absolument pas se rendre compte de la profondeur ni du front de cette foule… Et j’entendis une voix qui disait “Que cet homme retourne dans le siècle parce qu’il est nécessaire à nos églises”. On entendait seulement la voix car celui qui parlait, il était absolument impossible de le discerner. […] Après avoir prononcé ces paroles à la stupeur de ceux qui étaient présents, le saint de Dieu recommença à parler avec des larmes dans les yeux : “Malheur à moi parce que j’ai osé révéler un tel mystère…” 31 »

Elle se réveille lors de ses funérailles

Au xiie siècle, Christine l’Admirable semble avoir vécu une expérience voisine de la « mort imminente », alors que son entourage croyait qu’elle n’était plus de ce monde et que ses funérailles allaient être célébrées 32. Les visions qu’elle a eues dans ce laps de temps ont été rapportées par son hagiographe Thomas de Cantimpré. Le récit de sa vie 33 est principalement connu par la narration qu’en fit ce dernier. Fille de paysans, Christine mène une vie religieuse avec ses deux sœurs. La plus jeune des trois est chargée de mener les animaux aux champs. Le Christ lui apparaît fréquemment. Au bout de quelque temps, elle perd la vie et se réveille au cours de ses funérailles, stupéfiant l’assistance ; son corps s’élève jusqu’aux combles de l’église. Elle expliqua par la suite qu’elle n’arrivait pas à supporter l’odeur des pécheurs qui se trouvaient à côté d’elle 34, puis « l’étonnement s’accrut quand on apprit de sa propre bouche ce qui lui était arrivé après sa mort ». Elle rapporta qu’elle avait vu ce qu’étaient le ciel, l’enfer et le purgatoire. Elle raconta, est-il écrit, « dès que [son] âme eut été séparée de [son] corps, elle fut reçue par les anges qui la conduisirent dans un endroit très sombre, entièrement rempli d’âmes » et les supplices qu’elles y enduraient « semblaient si démesurés » qu’il était « impossible de donner une idée de leur rigueur ». Elle poursuivit : « J’ai vu parmi eux beaucoup de mes connaissances et, profondément touchée de leur triste condition, j’ai demandé si c’était l’enfer, mais on m’a dit que c’était le purgatoire. » Ses anges gardiens la conduisirent ensuite jusqu’à l’enfer où de nouveau elle identifia des êtres qu’elle avait autrefois connus. Ensuite elle fut transportée au ciel, « et même jusqu’au trône de la Majesté divine », où elle fut « regardée d’un œil favorable », elle éprouva une joie extrême et ces paroles lui furent dites : « En vérité, ma chère fille, tu seras un jour avec moi. Maintenant, cependant, je te permets de choisir, soit de rester avec moi dès maintenant, soit de revenir sur Terre pour accomplir une mission de charité et de souffrance. Afin de libérer des flammes du purgatoire les âmes qui t’ont inspiré tant de compassion, tu vas souffrir pour elles sur la terre : tu vas supporter de grands tourments, sans pour autant mourir de leurs effets. Et non seulement tu soulageras les défunts, mais l’exemple que tu donneras aux vivants et ta souffrance continuelle amèneront les pécheurs à se convertir et à expier leurs crimes. Après avoir terminé cette nouvelle vie, tu retourneras ici chargée de mérites. » Christine, en entendant cela, voyant quels grands avantages en retireraient les âmes, décida, sans hésitation, de revenir à la vie et ressuscita immédiatement. Elle expliqua à son entourage que son seul dessein en revenant serait le soulagement des morts et la conversion des pécheurs et que personne ne devrait s’étonner des pénitences qu’elle pratiquerait, ni de la vie qu’elle mènerait par la suite.

On rapporte qu’elle dit aussi : « Ce sera tellement extraordinaire que rien de semblable ne se sera jamais vu. » Faire pénitence pour les âmes du purgatoire devait désormais devenir la plus grande préoccupation de sa vie. Christine se disposa à la mission qu’elle avait acceptée auprès de Dieu, renonçant à tous les conforts de la vie, se réduisant à un strict dénuement. Elle vécut sans domicile un peu à l’écart, mais soupçonnée d’être possédée, fut emprisonnée. À sa libération, elle commença à pratiquer des pénitences, et non contente de ces privations, chercha avidement tout ce qui pourrait la faire souffrir. Selon les chroniques de ses contemporains, en particulier Thomas de Cantimpré – alors chanoine régulier et professeur de théologie remarquable – et le cardinal Jacques de Vitry qui la rencontra, elle se jetait dans des fours brûlants et y subissait de grandes tortures pendant des périodes prolongées, poussant des cris terrifiants, mais sortant sans aucun signe de brûlures. En hiver, elle plongeait dans la Meuse gelée pendant des heures, voire à chaque fois pendant des jours et des semaines (!), tout en priant Dieu et en implorant sa miséricorde. Elle se laissait parfois emporter par les courants en aval jusqu’à un moulin où la roue « la faisait tourbillonner d’une manière terrible à voir », mais jamais elle ne souffrit de voir ses os disloqués ou brisés. La légende raconte également qu’elle fut pourchassée par des chiens qui mordaient sa chair et la déchiraient. Pour leur échapper, elle aurait couru dans des fourrés d’épines et, bien que couverte de sang, en serait ressortie sans blessure ni cicatrice. Après avoir été incarcérée une seconde fois, Christine aurait quelque peu modéré son comportement doloriste et se serait finalement éteinte de mort naturelle, à l’abbaye bénédictine Sainte-Catherine à Saint-Trond où elle avait finalement été acceptée. De nombreux écrits contradictoires ont été retrouvés concernant la date de sa mort. Pour la tradition la plus crédible, elle serait partie à l’âge de 74 ans en 1224.

Les états différents de conscience 
seront-ils un jour éclairants ?

C’est après mûre réflexion que la romancière Rosamond Lehmann, auteure de Poussière et de La Ballade et la Source, rédigea une étrange confession, les seules pages qu’elle écrivit après la mort de sa fille. Ce texte fut publié, sur recommandation du philosophe Gabriel Marcel 35, dans la rubrique « Le mouvement des connaissances » de la célèbre revue Planète, pilotée par Louis Pauwels, en son numéro 15 (mars-avril 1964). Inspirée par le mouvement moderniste et classée parmi les auteures féministes de son époque, Rosamond Lehmann 36, considérée comme une héritière de Virginia Woolf 37, évoque ici « une étrange expérience » qu’elle qualifie d’« évidence » et de « certitude »…

« Je vais faire le récit d’une expérience personnelle. […] Pour moi, la mort demeurait l’ennemie terrifiante, intolérable considérée comme pur et simple anéantissement. […] Dans le courant de l’été 1958, un coup mortel m’écrasa. Loin de moi [elle se trouvait en Asie], après quelques jours de maladie, ma fille mourut. Elle avait 23 ans 38. Voici ce qui se produisit quinze jours plus tard. Un ami intime m’emmena en voiture passer le week-end à la campagne, en compagnie de deux autres amis. Le soir de mon arrivée, nous parlâmes de ma fille Sally, pendant des heures. Je pleurai et pleurai […]. Mes amis paraissaient me croire quand je disais qu’elle n’était pas morte, non, pas morte, mais toujours avec moi, vivante. […] Le lendemain après-midi, je montai me reposer dans ma chambre. J’étais anéantie de fatigue mais, étrangement, libérée de toute détresse mentale. Soudain, j’entendis la claire vibration d’une note aiguë. “Encore ? Comme c’est bizarre…” me dis-je. J’avais déjà perçu inconsciemment cette note quelques jours après que l’affreuse nouvelle me fut parvenue de Java. Cette sorte de chant se fit plus grave, puis devint un bourdonnement uniforme. Brusquement, une violente convulsion me saisit dans la région du plexus solaire, suivie en ce point d’une sensation d’arrachement intense. Mon “moi” se trouva éjecté et, comme attaché à un parachute, flotta dans l’air, mais en montant, contrairement à toute loi. Je m’entendis gémir, je sentis couler mes larmes et me fis, distinctement, la remarque qu’on aurait dit un accouchement, mais en sens inverse. J’enregistrai de violentes sensations au niveau de mes tympans, comme si on les avait pincés et secoués. Le bourdonnement s’intensifia. Au même instant, j’entendis un merle siffler dehors. Ce sifflement se transforma en une modulation d’une douceur irréelle et sauvage, pour ne devenir, en crescendo, qu’une note élevée qui s’évanouit. Alors, une musique éclata, jubilante, pénétrante, vigoureuse, symphonique […] qui avait quelque chose de non occidental […]. Je n’ai jamais pu comprendre. […] Ce que j’entendais me semblait à la fois familier et inconnu. […] Rapidement, tout cessa, et je m’évanouis. Puis, je sentis Sally, juste derrière mon épaule gauche. Ensemble, elle et moi, nous regardions son mari, ou plutôt son visage, seul apparent ; un visage plus grand que nature, lumineux, et qu’une expression de béatitude transformait. Il se préparait (je le savais) à partir en voyage. Je dis à Sally : “Tu ne l’accompagnes pas ?” – “Non, répondit-elle”. – “Tu ne vas pas voir D… ?” (son ami et confident, un novice dominicain). De nouveau, elle me répondit : “Non.” Nous semblions rire ensemble, selon notre habitude. Je ne la voyais pas. J’avais seulement l’impression étrange qu’elle se cachait le visage. Il n’y avait ni couleur, ni lumière, ni forme ; simplement la certitude d’un échange muet et profond, au sujet du caractère de son mari et de son destin sur terre. Ensuite, sans heurt ni mouvement, je réintégrai mon corps, éveillée, jouissant d’une paix profonde, juste comme si, somnolente, je venais de reposer l’appareil téléphonique après une de nos longues et joyeuses conversations. Une heure environ s’était écoulée. Je sortis du lit, allai à la fenêtre, regardai. Tout, sous mes yeux, brillait et vibrait. Le vert de l’herbe et des arbres rutilait. Il me semblait percer l’apparence de toutes choses et percevoir, jusqu’en leur cœur même, des rayons vibrants, irradiants. Je vis profondément les roses sur le mur, toutes, les rouges et les blanches, et la beauté de chacune d’elles était insondable, un monde d’amour. Tandis que je les contemplais, elles s’approchèrent de moi, comme pour un échange d’amour. L… entra, m’apportant une tasse de thé. Je lui dis que je m’étais admirablement reposée. “En effet, répondit-elle, vous en avez l’air.” Peu après, J… m’emmena faire une promenade en voiture. Quelle promenade ! Je vis la lumière comme une incandescence universelle, d’un blond doré. Les collines, les bois, les pâturages… tout était plus que vivant. Je sentais à travers tout cela le principe animé du monde naturel, et je jouais mon rôle dans l’acte créateur. J’étais abasourdie, frappée de vénération. Et, cependant, un sentiment de “déjà vu” dominait. Intérieurement, je me répétais : “Oh ! Oui, oui, bien sûr, c’est la vérité, je l’avais oubliée.” Ces expériences visuelles n’avaient aucun rapport avec celles que m’avait procurées, un an auparavant, la mescaline 39. Avec cette drogue, le monde était dur de forme. […] Elle provoquait en moi de la froide admiration ou une hilarité d’irresponsable. Il n’y avait pas trace d’amour ni de peur. C’était purement hallucinatoire. […] Ce soir-là, nous causâmes et plaisantâmes comme si nous étions heureux… Je sentais, avec délice, la présence de Sally. Il me sembla voir une brillante lumière dans le salon : une colonne vibrante, entre mes amis et moi. […] Pendant 24 h, je sus ce que signifiait le mot joie. […] Le pire était à venir. […] Il fallait, hélas, que je réapprenne que j’avais été laissée en arrière pour ramper sur ce monde froid, obscur, opaque, sans elle [Sally] et sans attendre d’autre miracle. C’est alors que je commençais à explorer le domaine des recherches psychiques. Ma faim pour cette littérature devint insatiable. […] Il y avait une immense quantité de témoignages sur des expériences comme la mienne, au xixe et au xxe siècle. […] Depuis la nuit des temps, il y avait d’innombrables affirmations : le Livre des morts tibétain, le Livre des morts égyptien, les Upanishads de l’Inde, Platon, Plotin, les Évangiles, Shakespeare, Dante, les mystiques soufis, Blake, Wordsworth, Tennyson, Browning, etc. Comme elle me semblait étrange, l’indifférence de tant de gens à l’égard d’un sujet de suprême importance ! Et pourquoi la recherche, en cette matière, se heurtait-elle à tant de sectarisme, de susceptibilité, d’obstination, de refus glacial ? […] J’étais consciente d’avoir reçu des grâces puisque pour Sally, avec elle, mon âme avait fait le voyage de la mort. […] Dans ma quête d’un être aimé, un seul, je demeurais sans doute éloignée de la source… Bien plus tard, il me sembla que je commençais à comprendre. Pour avoir été élevée une fois si haut, il fallait bien que je sois rejetée très bas, jetée à genoux et défaite, pour mesurer mon insuffisance et voir que, dans le royaume des choses spirituelles, je n’étais pas encore née. »

Quand il publia ce texte, en 1964, Louis Pauwels tint à expliquer à ses lecteurs : « Nous ne pouvons en aucune manière cautionner ce témoignage. Mais comme son auteure le dit elle-même, il vient s’ajouter à quantité d’autres que la parapsychologie recense, à défaut de pouvoir les examiner selon la méthode scientifique. » Et l’éditeur de Planète d’ajouter : « Peut-être un jour seront-ils éclairants, au niveau d’une science des états différents de conscience ? Aucune interprétation dans le cadre actuel des connaissances ne saurait être avancée sans risque de tomber dans de déraisonnables gratuités. » Celui qui deviendrait bientôt le coauteur du Matin des magiciens (avec Jacques Bergier) ne croyait pas si bien dire : états différents de conscience pourrait bien être l’expression qui convient, pour tenter de cerner ce dont nous tentons nous-mêmes de nous approcher.

EMI : une paternité franco-suisse

Ainsi les expériences de mort imminente (EMI) et d’autres phénomènes troublants aux abords de la mort sont vécus depuis la nuit des temps et ont été décrits depuis l’Antiquité (peinture rupestre datant de l’homme des cavernes) 40. C’est en 1892 que l’expression « mort imminente » a été formulée pour la première fois par l’alpiniste suisse Albert Heim 41, lui-même expérienceur (cet anglicisme désigne une personne ayant vécu une EMI, que l’on peut aussi appeler Emiste). Elle remonte à 1896 et à un débat publié par la Revue philosophique 42 dans lequel le philosophe et psychologue Victor Egger 43 utilisa l’expression d’expérience de mort imminente, à l’occasion d’une discussion relative à des récits d’alpinistes 44 qui avaient échappé de peu à un accident mortel. Si cette dénomination erronée a été justifiée, la paternité de l’entièreté de l’expression est donc française, bien que popularisée, sous sa formulation anglaise Near-Death Experience (NDE), par le célèbre psychiatre américain, le Dr Raymond Moody (cf. notre entretien page 129). Pionnier en la matière, ce dernier structure, définit et conceptualise le phénomène avec son best-seller Life After Life (La Vie après la vie) publié en 1975, où il présente des témoignages d’expérienceurs, tous revenus à la vie après avoir frôlé la mort de si près qu’on a pu parfois les déclarer en état de mort clinique. Cet ouvrage devenu culte va déclencher l’étude scientifique et médicale des EMI à l’échelle mondiale. L’essentiel des études menées par la suite sur les EMI sera réalisé dans des services de réanimation ou de cardiologie et portera sur des survivants d’arrêts cardiaques, d’où l’assimilation de l’expérience à une situation critique potentiellement mortelle.

Quarante-six ans plus tard, dans son livre Le Grand Secret (Michel Lafon, 2021), le Dr Jean-Pierre Jourdan (cf. notre entretien page 181), président et directeur de la recherche médicale de IANDS-France (Association internationale pour l’étude des états proches de la mort) s’interroge, ayant recueilli des dizaines de témoignages d’expériences survenues sans aucune proximité avec la mort et désignées par le terme franglais « EMI-like 45 » : « Ces cas, écrit Jourdan, n’intéressent pas la plupart des chercheurs alors qu’ils soulèvent un énorme point d’interrogation. Si les EMI étaient toujours liées à un état cérébral critique, au moins seraient-elles corrélées à un état physiologique particulier. Or, l’existence de ces “EMI-like” et leur totale similarité avec les EMI normales montre que ces expériences ne dépendent pas obligatoirement d’un état cérébral plus ou moins pathologique. »

Intracérébral ou extracérébral ?

Pour justifier qu’une personne a traversé une EMI, elle doit obtenir sur l’échelle de Greyson un score au moins égal ou supérieur à 7 réponses affirmatives sur 32 46. Cette échelle comporte 16 items regroupant quatre thèmes : cognitif, affectif, paranormal et transcendantal. Chaque item présente trois options, permettant de classer chaque élément comme étant « fortement présent » (score 2), « légèrement présent » (score 1) ou « absent » (score 0). Bien que complétée dans les années 2020 par le Coma Science Group (CSG) de l’université de Liège (Belgique), l’échelle de Greyson reste aujourd’hui encore l’outil le plus largement utilisé en recherche pour identifier et caractériser la richesse des EMI 47. Aussi étonnant que cela puisse-t-il paraître, il est estimé que 4 à 5 % de la population mondiale aurait déjà vécu une EMI 48 ! En France, les EMI ne sont pas rares dans la patientèle de médecine générale. Selon l’étude rétrospective du Dr François Lallier 49, qui en a tiré un ouvrage 50, 4 % des patients consultants ont vécu une EMI et plus d’une personne majeure sur dix a déjà vécu une EMI ou une expérience hors du corps (EHC) 51. Dans l’EHC, le sujet a l’impression que son « soi », ou le centre de sa conscience, est situé à l’extérieur de son corps physique.
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